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la transmission est reduite ä 16 °/0. Cet effet, du ä la super-
position de corps divers successivement traversös par les

vibrations, est general et bien connu; il est confirme par
d'autres experiences. Ainsi, tandis qu'une epaisseur de 2 cm.
de planches de roseaux laisse passer 8 %, deux epaisseurs

separees par 2 cm. d'air ne laissent passer que 3 ä 4 %, et,

en les öcartant de 13 cm., la transmission n'est plus que
de 1 ä 2 %. On peut donc realiser une bonne paroi insonore

en revetant un galandage de briques creuses d'une

couche de planches de roseaux.
On constate, comme la theorie le fait prevoir, que les

materiaux heterogenes et peu eiastiques sont tres insonores;
les plots de ciment ou les parois en ciment sont ä cet ögard

ce quiconvient le mieux. L'insonoritö est toujours obtenue en

superposant sans contact immödiat des materiaux de densites

tresdifferentes; on saitque, d'apres la theorie, la vitesse de

transmission des vibrations sonores dans un milieu est pro-
portionnelle ä la racine carree de Felasticite et inversement

proportionnelle ä la racine carree de la densitö. Cette regle

est un excellent guide dans le choix des materiaux; il suffit

qu'ils soient denses et peu homogenes, ce qui les rend peu
eiastiques, pour ötre tres insonores. A cet ögard, on s'exagöre

en general le röle des tentures pour empecher la transmission,

leur faible densitö permet un passage facile des vibrations

; leur röle essentiel est d'empöcher, si elles ne forment

pas des surfaces tendues, la reflexion du son.

Les doubles portes, fenötres doubles, parois doubles,

conformement ä la prövision, affaiblissent tres rapidement
l'intensitö des sons transmis; ainsi, si une planche de sapin

laisse passer 10% du son, deux planches separees par 10 cm.

d'air laissent passer 2 °/0 seulement.
Les recherches de M. Sabine, que nous signalions au

debut de cet article, confirment, dans un autre domaine, les

resultats pröcödents. Cet auteur a etudie la reflexion et la

diffusion des sons produits par les parois, sieges, meubles

divers disposes dans des salles de concerts et de theätre, et

il a determine l'influence que ces corps exercent sur la

duree du son rösiduel; on dösigne de ce nom le son qui,
diffuse par ces parois, prolonge la duröe du son primitive-
ment emis et nuit ä l'audition. Ainsi, sans qu'il y ait öcho

ni reflexion röguliere dans une salle, l'ensemble des parois,

des objets qui les recouvrent, et des meubles, renvoie

dans toutes les directions les ondes regues, et il s'öcoule un
certain temps entre le moment oü lesonexcitateurprimitif
a cessö et celui oü ces ondes s-'öteignent. Cette valeur du

son rösiduel peut, dans de grandes salles, varier de 10 ä

2 secondes; celui-ci est d'autant plus vite öteint que les

parois et les sieges sont plus absorbants ou que la salle est

percöe d'un plus grand nombre d'ouvertures communiquant
librement avec l'extörieur.

Comme, dans une salle, les fenötres sont ordinairement

fermöes, il faut chercher ä absorber le son par un revötement

convenable des meubles. Tandis que Fabsorption

qu'exerce une fenötre ouverte est complöte, c'est-ä-dire que
le son emis dans la salle disparatt entiörement, sans

produire de son rösiduel, lorsqu'il rencontre la fenötre

ouverte, on constate que du verre absorbe 3 % du son, le

reste etant reflöchi dans la salle. Des tapis öpais absorbent

environ 30 °/o et des sieges rembourrös de crin et couverts

de cuir absorbent presque entierement les sons qui leur
parviennent, reduisant ainsi au minimum le son rösiduel.

II y a donc lieu, dans des salles de Conferences ou de

concerts, de chercher par un choix convenable des materiaux
de revetement des parois et du mobilier, ä reduire autant

que possible le son rösiduel toujours nuisibe ä Fexpression
musicale. A titre de renseignement, une des salles de

concerts les plus connues, celle du Gewandhaus, ä Leipzig,
a un son rösiduel de 2,3 secondes; la nouvelle salle de

concerts de Boston, etudiee par M. Sabine, et qui est beaueoup

plus grande que celle de Leipzig, n'a, maigre cet ac-

croissement de dimensions et du nombre des sieges, qu'un
son rösiduel de 2,31 secondes, c'est-ä-dire presque identi-

que. Une copie simplement agrandie de la salle de Leipzig
aurait donne un son rösiduel de 3,02 secondes, soit beau -

coup trop fort. On voit que les quelques tentatives faites

dejä dans le domaine de Facoustique pratique ont eu des

resultats immediatement applicables, et ce n'est qu'un
debut.

Novembre 1903.

Divers.

Cinquantenaire de l'Ecole d'ingönieurs
de l'Universite de Lausanne1.

Le cinquantiöme anniversaire de la fondation de l'Ecole
d'Ingenieurs de Lausanne a ete celebre les 19 et 20 decembre
derniers par une föte ä laquelle s'ötaient donne rendez-vous

professeurs, anciens eleves et elöves actuels.
Des 9 h. du matin, invites et partieipants se raasemblent

dans le pöristyle du bätiment du Grand Conseil, ä la Cite.
Parmi les invites, signalons MM. Ruffy, directeur du Bureau

international des postes; Decoppet, Etier, Cossy, Uyex-Ponnaz
et Virieux, Gonseillers d'Etat; A. Piguet, President du Grand

Conseil, et le Bureau de ce corps. La Municipalite de Lausanne

s'est fait reprösenter par MM. B. van Muyden, syndic, Barraud

et Gaillard.
L'Universitö de Berne a deleguö M. le Professeur Graf; celle

de Bäle, M. le Professeur Jules Piccard; celle de Fribourg,
MM. les Professeurs Girard et Daniels ; celle de Geneve, M. le

Professeur Guye. L'Acadömie de Neuchätel est reprösentöe par
son Recteur, M. Tribolet, et par le Professeur Billeter ; l'Ecole

Polytechnique föderale, par MM. Golliez et Tiöche, membres

du Conseil de l'Ecole, et par MM. les Professeurs Schule,
Franel et Jaccard.

La Sociötö suisse des Ingönieurs et des Architectes et celles

des cantons romands, ainsi que l'Association amicale des

anciens ölöves de l'Ecole polytechnique födörale, ont ögalement

röpondu, par l'envoi de dölögations, ä l'invitation de leurs
collögues de s'associer ä eux pour cölöbrer le cinquantenaire de

l'Ecole de Lausanne.
Notons encore la prösence de MM. Otto Veillon, ingönieur,

ä Bäle, et Alexis Chessex, propriötaire, k Territet, qui firent
partie de la premiöre volöe d'ölöves de l'Ecole et regurent, en

1855, les premiers diplömes dölivrös par eile.

i Voir N° du 10 decembre 1903, page 353.
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La seance solenneile, dans la salle du Grand Conseil, est
ouverte ä 10 h. 30. Elle debute par les discours de MM. Decop-
pet, chef du Departement de l'Instruction publique et des Cul-

tes; A. Palaz, directeur de l'Ecole d'Ingenieurs; L. Grenier,
recteur de l'Universite. Puis M. le professeur Ch. Dapples,
ancien directeur, donne lecture de son travail sur l'histoire de
l'Ecole d'Ingenieurs, publie dans notre precedent numero'.
M. Samuel Cuenoud, directeur de l'Union vaudoise du Credit,
prend ensuite la parole au nom des anciens ölöves et M. Jules
Piccard, professeur, ä Bäle, au nom de l'Universitö de cette
ville.

Nous reproduisons ci-dessous les discours prononcös ä la
seance solenneile ; dans notre prochain numöro, nous rendrons
compte du reste de la journee officielle et de la course du
lendemain.

Discours de M. Decoppet,

Chef du Departement de l'Instruction publique ei des Cultes.

Messieurs,

La föte qui nous reunit aujourd'hui dans cette möme salle
oü, en 1869, la transformation de l'ancienne Ecole speciale donna
naissance ä la Faculte technique de l'Acadömie de Lausanne,
est semblable ä ces fötes de famille qui rassemblent tous leurs
enfants reconnaissants autour d'un pöre ou d'une möre bien-
aimös. Laissant pour quelques heures vos occupations
habituelles, vous ötes accourus, vous, les anciens elöves de l'Ecole
dont nous cölebrons le cinquantenaire, vous röjouir, avec ceux
qui en ont la garde, des circonstances heureuses auxquelles
eile doit les succös qui l'ont accompagnöe jusqu'au bout de
cette premiöre etape.

Au nom du Conseil d'Etat, je vous salue et vous remercie
d'avoir bien voulu, en repondant ä Pappel qui vous a ötö
adresse, donner une nouvelle marque d'attachement et de
Sympathie ä notre Ecole d'ingönieurs. Les sentiments que vous
eprouvez pour eile et que vous lui tömoignez si abondamment,
l'intöröt que vous portez ä son döveloppement, lui sont pröcieux
et, pour l'autoritö supörieure comme pour les maitres devouös
qui l'ont faite ce qu'elle est, un sörieux encouragement.

Je suis heureux de vous saluer et de vous souhaiter la
bienvenue au milieu de nous, ä vous, Messieurs les representants
des Universites suisses, ä vous, Messieurs les dölögues de
l'Ecole polytechnique födörale. Nous somraes fiers de vous compter

au nombre de nos hötes. Nous nous fölicitons de la
bienveillance que vous nous marquez. Conservez-la ä notre Ecole.
Des instants que vous passerez avec nous, emportez la convic-
tion que notre modeste Institution cantonale n'a, pour sa grande
soeur des bords de la Limmat, que des sentiments de respeet
et d'affection. Elle n'a qu'un dösir, qu'une ambition, c'est de
joindre ses efforts ä ceux de l'Ecole polytechnique födörale et,
dans les limites plus restreintes que lui assignent nos ressour-
ces, de travailler pour notre pays, avec eile, au developpement
toujours plus intense de cet enseignement technique supörieur
auquel elles ont ötö consaeröes.

Mais, Messieurs, si nous pouvons constater avec joie que la
Situation de l'Ecole d'ingönieurs est prospöre et pleine de pro-
messes, nous ne devons oublier ni ses döbuts timides, ni les
pas hösitants de ses ppemiöres annöes, ni les moments difficiles
qu'elle a rencontrös pendant ce premier demi-siöcle de son
existence. Nous ne devons surtout point oublier les hommes
courageux et dövouös qui, en 1853, avaient mis leur espoir et
leur conflance dans l'ötablissement qu'ils avaient rövö.

Car l'Ecole d'ingönieurs est d'origine privöe. L'Etat fut ötran-
ger ä sa cröation. II semble möme que ceux qui en imaginörent
la formule, crurent trouver dans une indöpendance absolue le
succös qu'ils cherchaient. Loin de nous l'idöe de jeter le moin-

i Voir N° du 10 decembre 1903, page 324.

dre bläme sur l'esprit qui presida ä l'organisation de l'Ecole
speciale. Les evenements ne justiflörent pas toutes les espöran-
ces que ses fondateurs avaient mises dans le caraetöre qu'ils
lui avaient donne. Ils n'en avaient ete que plus courageux en
cherchant ä realiser par leurs seules forces, au prix de leurs
seuls efforts et de leurs sacrifices personnels, une creation qui.
repondait ä un besoin certain.

Nous-mömes aujourd'hui nous ne leur en devons que plus
de reconnaissance. Car l'oeuvre que nous avons recueillie de
leurs mains, au moment oüelle paraisssait en danger de dispa-
raitre, a largement bönefieiö de leurs experiences, et nous n'ou-
blions pas que c'est dans le champ qu'ils ont pöniblement de-
friche que poussent les riches moissons de l'heure oü nous
sommes.

Les noms de ceux qui furent les createurs de l'Ecole, meri-
tent d'ötre rappeles dans cette circonstance. Nos hommages
respectueux et pleins de gratitude s'en vont ä la memoire de :

J.-P. Marguet, ingenieur en chef des Ponts et Chaussees de
France; de Jules Marguet, son Als, ingenieur des Arts et Manu-
factures ; de Jean Gay, ancien elöve de l'Ecole normale de Paris,
professeur de mathematiques; de L.-Th. Rivier, ingenieur des
Arts et Manufactures, et de H. Bischoff, professeur de chimie
ä l'Acadömie de Lausanne.

Leur öcole s'ouvrit le 7 novembre 1853 dans la maison
Bischoff, rue St-Pierre, et comptait treize eleves, dont huit
vaudois, deux confedöres et trois etrangers. L'enseignement etait
donnö par J.-P. Marguet et ses quatre collaborateurs. Un cer-
tifleat de capacite couronnait un cycle d'ötudes de deux ans
que suivaient des epreuves speciales. Cinq elöves marquörent
la premiöre promotion.

L'annee 1855 vit la duröe des ötudes portee ä trois ans.
Un diplöme remplaga le brevet de capacite du debut. Puis,
l'Ecole paraissant se developper, son Conseil lui procura de
nouveaux locaux et lui donna en 1858 le bätiment de la rue de
la Tour, qui renferme encore aujourd'hui une partie de
l'enseignement.

L'Ecole attirait des elöves. Mais la finance d'ötude, fort
eievee, en eloignait aussi. Les professeurs ne vivaient que des
seules ressources de l'institution. Aussi devint-il certain, dös
cette epoque, que les bases devaienten ötre modiflöes. Enl858
dejä, eile obtient un premier appui de la Commune de
Lausanne, qui fonde deux bourses de 500 fr. chacune, pour de

jeunes Lausannois peu aisös. Mais cela ötait insufflsant et, en
1865, ses fondateurs adressent au public, ä l'Etat et ä la
Commune, un appel qui lui valut pour trois ans une Subvention
annuelle de 11 740 fr. L'Etat, en 1867, lui aecorda un nouveau
« subside de 10000 fr., « cela pour assurer l'existence de l'E-
i> cole jusqu'au moment oü, k l'occasion de la revision de la loi
» sur l'instruction publique, eile pourra ötre incorporöe ä l'Aca-
» dömie ».

En octobre 1869, cette incorporation etait un fait aecompli.
L'Ecole spöciale avait disparu pour faire place ä la Facultö
technique. La loi sous le rögime de laquelle eile devait vivre
pendant 21 ans, abaissa de suite le montant de la finance d'ötude
et lui procura dös la premiöre annöe un chiffre d'inscription
qui se maintint pendant toute cette pöriode.

Cette transformation ne s'ötait pas faite sans difficultös. II
fallut ä cette ceuvre, pour la mener ä bien, l'öloquence et l'as-
cendant qu'exergait döjä sur le Grand Conseil vaudois Louis
Ruchonnet, conseiller d'Etat, chef du Döpartement de l'Instruction

publique. Car la cröation d'une Facultö technique faisant
corps avec l'Acadömie et destinöe ä continuer l'Ecole spöciale,
avait des adversaires et des adversaires sörieux. Les uns con-
testaient que le besoin d'une Institution semblable se fit sentir
dans notre pays. Ils en voyaient la preuve dans les conditions
difficiles qu'avaient rencontröes l'existence de l'ötablissement
eröö en 1853 L'Ecole polytechnique födörale, dont le döveloppement

allait en augmentant, en effrayait d'autres. Ils crai-



392 BULLETIN TECHNIQUE DE LA SUISSE ROMANDE

gnaient la comparaison que ferait naitre l'existence de ces deux
ecoles sur notre sol et prödisaient un echec ä celle de
Lausanne. Les uns et les autres estimaient que les ressourcesdont
l'Etat pouvait disposer devaient etre consacrees au perfection-
nement des institutions existantes, au developpement de la
Faculte des sciences, de la Faculte des lettres, de celles de
droit et de theologie. A cela, les partisans de la Faculte
technique repondaient, et je salue au passage l'un des plus con-
vaincus d'entre eux, M. John Berney, qui dirigea plus tard le
Departement de l'Instruction publique et qui put ainsi de plus
pres s'assurer de l'utilite del'institution, ä cela, dis-je, les partisans

de la Faculte technique repondaient par le nombre des
diplömes qu'avait delivres l'Ecole, par la considöration dont eile
jouissait meme ä l'etranger, et par les succös que les elöves
formes ä son enseignement avaient dejä remportes.

« II est un fait certain, positif, indöniable, c'est que le deve-
» loppement de la science est le mouvement qui caracterise
» notre epoque, disait Louis Ruchonnet;...le courant scientifi-
» que est lä, il est plus fort que nous, tächons de le suivre et,
» pour cela, developpons les etudes scientifiques, afin que
» nous marchions en clairvoyants et non en credules esclaves
» des phenomönes de la nature. Que se passe-t-il pour les
» etudes classiques? L'Etat prend l'enfant ä 7 ans, le fait
» passer par toute la filiöre des etudes, puis, au bout, il le pose
» ä terre avec un bonnet de docteur sur la töte. Pourquoi n'au-
» rions-nous pas la möme sollicitude pour le jeune homme qui
» veut se vouer aux etudes scientifiques Donnez ä l'etude des
» lettres une soeur dans l'etude des sciences et, peut-ötre, par
» contre-coup, par emulation, sera-ce un moyen de relever notre
» Academie. »

Ces raisons, comme d'autres d'ailleurs, l'emportörent dans
l'esprit des membres du Grand Conseil et leur firent accueillir
avec faveur les propositions du Conseil d'Etat.

La transformation de l'Acadömie en Universite consacra, en
1890, pour la seconde fois, l'incorporation de l'Ecole dans le
cadre de notre enseignement superieur, et c'est depuis ce
moment que, comme « Section des sciences techniques ä la
Facultö des sciences», et sous le nom «d'Ecole d'Ingenieurs de
l'Universite de Lausanne », eile a atteint le rejouissant döveloppement

qui l'a forcee, pour diverses parties de son enseignement,

ä sortir de son ancien bätiment et ä se röpandre de
divers cötes, en attendant l'heure oü l'Etat pourra la'röunir de
nouveau et lui donner des locaux dignes d'elle.

Durant ce demi-siöcle, et malgrö les modifications que son
Organisation a subies ä diverses reprises, l'Ecole est restee
fidöle au principe qui avait ötö ä sa base lors de sa creation.
Quelle que soit la direction que l'ölöve compte prendre, l'Ecole
s'efforce de le munir d'un ensemble de connaissances gönö-
rales aussi considörable que possible. Elle övite de trop mar-
quer la spöcialisation qui saisit l'ingenieur toujours assez tot.
Ainsi que le disait un de ses anciens directeurs, M. le professeur

honoraire W. Grenier, « l'Ecole d'ingönieurs doit former,
» non des conducteurs de travaux ou des chefs d'ateliers intelli-
» gents, mais de vöritables ingönieurs, c'est-ä-dire des hommes
» ä l'esprit ouvert, capables d'analyser möthodiquement les
» questions et de döterminer les problömes, parfois ardus, que
»leur carriere les amönera ä rencontrer. »

C'est ainsi qu'elle a pu se maintenir ä la hauteur de sa täche,
conserver k son enseignement la considöration dont eile jouissait

döjä en 1868, et procurer au pays de nombreux ingönieurs
d'un mörite indiscutö.

Mais, Messieurs, j'ai bäte de cöder la parole ä des hommes
mieux ä möme que moi de dire ce qu'a ötö notre Ecole, ce
qu'elle est aujourd'hui et ce que l'on peut espörer d'elle dans
l'avenir. Cependant je ne veux pas quitter cette place sans
avoir rendu hommage, non seulement comme je l'ai döjä fait
aux fondateurs de l'Ecole spöciale, mais encore k tous ceux,
maltres et directeurs, qui jusqu'ä ce jour se sont consacrös k

eile avec devouement, avec amour dirai-je, et aux efforts pa-
tients, ä la valeur et au caractöre desquels nous devons les
resultats obtenus.

Je n'en veux point citer. Tous ont une part ögale ä notre
reconnaissance. Tous vous les connaissez; leurs noms viennent

sur vos levres et la liste en est longue.
Puisse notre Ecole d'Ingenieurs longtemps encore compter

des maitres comme ceux-lä! Avec eux, soutenue par les en-
couragements que vous lui donnez et que ses futurs elöves,
reconnaissants ä leur tour, lui donneront aprös vous, eile pour-
suivra sa route vers l'avenir, toujours prete ä röaliser dans sori
enseignement les progres que le mouvement incessant des dö-
couvertes scientifiques exige! Puisse-t-elle aussi, en persevö-
rant dans la voie qu'elle s'est tracee, et en donnant ä notre
petit pays des hommes d'un mörite toujours grandissant,
justiner chaque jour davantage les sacrifices qu'il fait pour eile!

Discours de -M. Palaz,

Directeur de l'Ecole d'Ingenieurs de l'Universitö de Lausanne.

Messieurs,

L'Ecole d'Ingenieurs n'a pas joue jusqu'ici un röle bien im-
portant dans les solennitös qui ont eu lieu depuis la transformation

de notre antique Academie en Universite. Laceremonie
d'aujourd'hui est donc pour eile un grand honneur, auquel nous
sommes particuliörement sensible.

A vous tous, qui avez bien voulu repondre ä notre appel et
participer ä la solennite par laquelle nous avons tenu ä celebrer
le cinquantenaire de notre Institution, nous souhaitonsla
bienvenue et vous remercions de votre precieuse Sympathie.

Nous sommes honorös de compter, parmi les partieipants ä

cette ceremonie, M. le Prösident du Grand Conseil etunedöle-
gation du bureau ; nous les remercions d'avoir bien voulu ac-
cepter notre invitation et nous apporter le temoignage de
l'intöröt que l'autorite supörieure du canton porte ä notre öta-
blissement.

Au nom de l'Ecole d'Ingenieurs, nous tenons aussi ä adresser

nos remerciements ä M. le Conseiller d'Etat Decoppet,
chef du Departement de l'Instruction publique, dont vous venez
d'entendre les paroles si öloquentes et si empreintes de
bienveillance. II n'a cessö de nous tömoigner la plus grande
sollicitude, et nous le prions de bien vouloir ötre l'interpröte de nos
sentiments de reconnaissance auprös du Conseil d'Etat et au-
prös du Grand Conseil, en les assurant que le corps enseignant
et les ölöves de notre Ecole fönt tous leurs efforts pour que les
sacrifices demandes au pays ne soient pas inutiles, mais qu'ils
contribuent ä son döveloppement öconomique et industriel.

Nous sommes particuliörement flattes de voir au milieu de

nous les dölöguös de l'Ecole polytechnique födörale et de
l'Association de ses anciens elöves; nous les remercions du
tömoignage de confraternitö qu'ils nous donnent'. Si notre Ecole
a le privilöge d'ötre de deux ans plus ancienne que l'Ecole
polytechnique födörale, eile n'oublie pas que celle-ci reprösente
dans notre pays ce qui a pu ötre röalisö du projet inscrit dans
la Constitution födörale de 1848, de remettre entre les mains du
gouvernement federal l'enseignement supörieur du pays.

Notre Ecole, qui a d'abord volö de ses propres ailes, gräce
au dövouement de ses fondateurs et collaborateurs, et qui
a obtenu ensuite l'appui financier et moral du canton de Vaud,
n'a jamais eu la prötention d'entrer en concurrenceavec l'Ecole
supörieure födörale; eile a cherchö ä remplir au mieux, dans
les limites de ses ressources, un programme inspirö d'une con-
ception quelque peu difförente des ötudes techniques supö-
rieures.

Nous saluons aussi avec plaisir et remercions d'avoir bien
voulu ötre des nötres, en ce jour de föte, MM. les ingönieurs
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des Chemins de fer federaux, les dölögues de la Sociötö suisse

des Ingenieurs et des Architectes, ainsi que ceux des Societös

d'Ingenieurs et Architectes des cantons voisins. Le temoignage
de Sympathie qu'ils nous apportent, noustoucheprofondement.

L'Ecole d'Ingenieurs de Lausanne a ete fondöe en 1853, par
quelques hommes d'action, desireux de faire participer le pays

au mouvement industriel qui commengait ä se manifester par
la creation des chemins de fer et par l'etablissement des töle-

graphes, mouvement qui, dans notre pays, acoincide d'ailleurs
avec la reorganisation politique de 1848.

L'Ecole spöciale a ete incorporee ä l'Acadömie en 1869, lors
de la reorganisation de l'enseignement superieur du canton ;

eile constituait une faculte de l'Acadömie et avait une Organisation

propre. Lorsqu'en 1890 l'Acadömie a öte transformee en

Universitö, l'Ecole d'ingönieurs a etö rattachöe ä la Faculte des

sciences et en a constitue une section speciale, tout en con-
servant une certaine autonomie.

Pour la celebration du cinquantenaire de l'Ecole d'Ingenieurs,

nous avons tenu ä nous mettre sous la bienveillante
protection de notre alma mater, l'Universite, qui apris notre Ecole

sous son egide, et dont vous entendrez tout ä l'heure le
representant autorise, M. le recteur Grenier.

En celebrant son cinquantenaire special, l'Ecole d'Ingenieurs
n'a pas voulu afficner des idees d'independance ou des ins-
tincts separatistes. Nous comprenons mieux que personne le

privilöge dont notre Ecole jouit d'etre associöe aux autres facultes

universitäres. Pendant longtemps, les quatre facultes de

l'organisation classique representaient l'ensemble des connaissances

humaines. La Faculte de Philosophie a peu ä peu brise
ses cadres et s'est subdivisee en sections, ou meme en facultös

separees, tandis que les trois autres restaient plus conformes ä

l'organisation ancienne. La Facultö de Philosophie s'est, dans

les pays de langue frangaise, scindee en Faculte des lettres et

en Faculte des sciences; celle-ci ä son tour, pour tenir compte
del'övolution industrielle de notre epoque, adüadjoindre ä son

Programme de connaissances generales, destinö ä former des

professeurs et des savants, tout un ensemble de disciplines em-

pruntöes aux sciences appliquees. A cötö des gradesdelicencie
et de docteur, consacrös par la tradition, les facultes modernes

ont cröö d'autres diplömes strictement professionnels, qui
deviennent chaque jour plus nombreux.

Dans les pays oü la tradition n'est pas aussi rigoureuse, les

universitös sont allöes plus loin encore. Restant fidöles au but
de l'universitö ancienne, d'embrasser l'ensemble des connaissances

humaines, elles ont introduit dans leurs programmes
l'enseignement des connaissances techniques nöcessaires ä former

des ingönieurs. C'est ce qu'on peut constater dahs les universitös

d'Amörique, par exemple, dans celles de Belgique et dans d'autres

pays encore; c'est ce que l'Acadömie de Lausanne a fait,

lors de la röorganisation de 1869. De cette cohabitation de

l'enseignement technique supörieur avec l'enseignement universitaire

proprement dit, rösultent, pour le corps enseignant et pour
les ötudiants, un contact et une ömulation qui ne peuvent ötre

que bienfaisants.
L'antique conception universitaire tend donc ä se modifler,

et l'universitö moderne rompt chaque annöe davantage les an-
ciennes tradltions. En Suisse, cependant, l'Universitö de

Lausanne est la seule qui ait une section spöciale pour les ötudes

techniques supörieures; on doit en rechercher la cause dans

l'existence de l'Ecole polytechnique föderale, le seul etablissement

d'instruction supörieure dependant directement de la
Confederation. Lafondation de l'Ecole polytechnique suisse, en 1854-

1855, a ete, comme on le sait, un compromis entre ceux qui vou-
laient remettre tout l'enseignement supörieur aux mains de la
Confederation, et ceux qui voulaient maintenir cette coüteuse,
mais en möme temps bienfaisante prörogative, aux cantons.
L'entente n'ayant pu se faire sur la creation de l'universitö
föderale, qui heurtait des droits acquis par les universitös et
acadömies cantonales, la fondation d'une ecole technique
supörieure ne se heurtait, par contre, ä aucune Opposition
sörieuse, et l'Ecole polytechnique de Zürich, dont la fondation

ne lösait pas de droits acquis, put etre rapidement organisee
et commencer son activite. Bien que l'on fut, dans notre pays,
au debut de la construetion des chemins de fer et du

döveloppement industriel qui l'a suivie, on ne se rendait pas
exactement compte de l'importance que prendraient peu ä peu
les hautes etudes techniques, et du röle que cet enseignement
serait appele ä jouer dans le developpement econömique du

pays.
Si l'on jette un coup d'oeil sur le demi-siöcle qui nous separe

de l'ouverture de l'Ecole de Lausanne, on constate que le

döveloppement de l'enseignement superieur de tous ordres a ete

parallöle au developpement öconomique, industriel et com-
mercial. En 1853, il y avait en Suisse trois Universitös et
deux Acadömies, il y a actuellement six Univeräites et une
Academie. Les initiatives locales et cantonales ont etö favorables

au developpement des etudes supörieures. On peut critiquer
l'existence d'un trop grand nombre de petits centres d'ötudes

supörieures; mais dans notre pays, aux proportions reduites,

et oü l'övolution historique ajoueun röle si important, onpeut
affirmer que le but de l'enseignement superieur est mieux rem-

pli et l'intöröt gönöral du pays mieux servi par des centres

multiples, de moins grande envergure sans doute, que par un

seul organisme absorbant et concentrant toute l'activitö
scientifique.

Tandis que l'enseignement universitaire laisse ä la compe-

tence des cantons prenait le developpement que nous venons

de rappeler, l'organisation de l'enseignement technique supörieur

restait la möme. Bien haut rayonne encore l'Ecole

polytechnique födörale, avec les enormes ressources mises libörale-

ment ä sa disposition par la Confödöration, et, plus bas, vit
modestement l'Ecole d'ingönieurs de l'Universitö de Lausanne,
dont notis cölöbrons aujourd'hui le cinquantenaire. On a pu se

demander, et la question a ötö posöe ä plusieurs reprises, si

l'Ecole remplit bien le but assignö ä l'origine, et si les Services

rendus correspondent aux sacrifices consentis par le pays. Les

faits se sont charges de donner une röponse öloquente ä ces

questions. L'Ecole a travaillö; eile a progresse, et eile n'a cessö

de se modifler au'für et ä mesure des besoins, pour se maintenir

ä la hauteur des exigences modernes et pour donner aux

jeunes gens qu'elle forme, une preparation aussi complöte que

possible et qui les mette ä möme de jouer un röle brillant
dans la carriöre ä laquelle ils se destinent.

Les ötudes techniques supörieures prennent chaquejour plus

d'importance. L'ötablissement des chemins de fer, des tölögra-

phes et des tölöphones, le döveloppement des transports maritimes,

l'övolution, pour ne pas dire la rövolution apportöe dans

l'industrie par la Substitution de la machine ä la main-d'oeuvre

humaine, l'utilisation toujours plus grande des ressources minie-
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res du globe, les entreprises de distribution d'eau, de gaz et d'ö-

nergie electrique dans les villes, les exigences hygieniques

qui ont amene la transformation des cites modernes par
l'ouverture des grandes artöres, la creation des canalisations et des

moyens de transport en commun, l'utilisation des forces
motrices hydrauliques, la transmission electrique de l'energie ä

distance et sa distribution sur toute l'ötendue du pays, tout
cela s'est fait dans ce dernier demi-siecle, tout cela a ötö l'oeuvre

des ingenieurs ; ils ont actuellement la Charge, non seulement

de maintenir ces Services enbon etat de fonetionnement,
mais aussi de les developper et de les transformer au für et ä

mesure des exigences du progrös moderne. Quelques chiffres

illustreront mieux qu'un long expose le röle joue actuellement

par l'ingenieur dans la vie sociale du pays. Pendant ces cin-

quante derniöres annees, on a construit, en Suisse, des

chemins de fer pour une valeur totale de plus de 1 300 000000 fr.
Le seul budget des Chemins de fer federaux, plus considerab'e

que celui de la Confederation, roule sur un total d'environ
135 000 000 fr. Si l'on y ajoute toutes les autres entreprises de

transport, ce chiffre döpasse 150 millions par annee.
Une autre image de l'activite industrielle de notre pays est

donnee par la statistique du commerce exterieur. L'exportation
suisse est industrielle, ä la seule exception du betail et des

fromages, car il faut compter les autres produits lactes expor-
tes comme des produits manufacturiers; or cette exportation
ascende ä environ un milliard.

Dans l'enorme activite, illustree par les chiffres ci-dessus,

l'oeuvre des ingenieurs est pröpondörante. Un autre exemple,
tire de ce qui se passe actuellement dans notre pays, montre

comment la carriöre de l'ingönieur s'ötend chaque jour davan-

tage et multiplie ses aspects.
D'ici ä quelques mois, toutes les villes et villages de notre

canton seront alimentes en energie electrique destinee ä

l'eclairage et ä la force motrice. Une puissance de plus de 30000

chevaux sera mise ä la disposition des habitants de notre pays,

au für et ä mesure des besoins. Le capital engage dans ces

installations est de plus de 30 000000 fr., soit de plus de 100 fr.

par habitant. La recette annuelle atteindra au moins 10 fr.

par habitant, soit trois millions de francs. La mise au point, la

gestion et le developpement de ce nouveau service public re-

prösentent un labeur technique considerable etouvrentun
nouveau champ d'aetivite aux jeunes gens qui, tout en s'ötant

formös ä la diseipline scientifique et technique des öcoles

supörieures, ont une valeur personnelle süffisante pour jouer aussi

le röle administratif et d'initiative sans lequel le rendement de

l'ingönieur n'atteint pas son maximum.

En insistantsur ce qui pröeöde, nous ne voulons pas enton-

ner un chant de triomphe en l'honneur-de l'industrie, des

sciences techniques et de l'enseignement technique supörieur;

nous voulons seulement faire voir que le döveloppement de

ce dernier doit etre parallöle ä l'essor indu,striel et öconomique

du pays, et möme qu'il doit le pröeöder s'il veut jouer le röle

directeur auquel il a droit.
La Situation de plus en plus pröpondörante prise par les

ingönieurs dans le monde moderne impose, aux ötablissements

charges de leur formation scientifique, des obligations toujours
croissantes. II ne suffit pas de donner au futur ingönieur les

connaissances spöciales qui lui sont nöcessaires; il faut que sa

eulture gönörale soit öquivalente sinon supörieure ä celle qui
est exigee dans.les autres professions liberales. Le programme

des connaissances exigöes pour l'admission aux hautes etudes

techniques a ete maintes fois renforce; l'extension des disci-

plines s'est faite aussi bien dans les programmes preparatoi-
res que dans la partie plus strictement professionnelle.

On a augmente les difficultös d'admission aux etudes techniques

supörieures, de maniöre äne les rendre accessibles qu'aux
elöves les mieux douös, capables d'un effort soutenu. En pro-
cödant ainsi, on prepare une göneration de jeunes ingenieurs
capables de satisfaire aux multiples exigences de l'industrie et
de remplir leur röle avec distinetion.

Lorsqu'il y a quelques annöes, on s'est oecupe de la
reorganisation de l'Ecole d'Ingenieurs, la question qui avait öte

posee en 1869, lors de son incorporation ä l'Acadömie, a ötö

formulee de nouveau. On a pu se demander en effet si, en
presence de l'Ecole polytechnique föderale,-l'Ecole d'ingönieurs de

Lausanne est reellement utile, soit au pays qui en ala Charge,
soit aux eleves qu'elle forme. L'etude de la question a montre

qu'il ne pouvait y avoir d'hösitation et que les Services rendus

sont assez considerables pour justifier le droit ä l'existence de

notre Ecole, möme dans le rayonnement de l'Ecole föderale.
On ne peut supprimer d'un trait de plume les efforts de
plusieurs generations et renoncer au bönefice de la Situation

acquise par un demi-siöcle de travail; en transformant
l'Acadömie en Universite, le canton a montre tout l'intöröt qu'il
porte aux etudes supörieures et l'importance qu'il y attache.
L'existence de l'Ecole au sein de l'Universite cree un foyer
scientifique intenseauquel les Facultös anciennes ne sauraient
suffire. Les branches scientifiques gönerales, mathematiques,
möcanique, physique et chimie, figurent au programme de

l'enseignement universitaire. Le programme technique est reprö-
sentö par les chaires d'applications dans les divisions du gönie

civil, de la möcanique, de l'ölectricitö et de la chimie
industrielles. Les charges finaneiöres qui en rösultent sont
relativement moderees, tout en correspondant ä un ensemble

scientifique et technique imposant, pouvant soutenir avantageuse-

ment la comparaison avec celui des Ecoles techniques simi-
laires.

La superioritö d'un ötablissement d'enseignement ne se

mesure pas uniquement au luxe des installations materielles; eile

depend de la valeur des maitres qui y enseignent, de la

eulture, de l'intelligence et de l'energie des ölöves qui y ötudient.

Rappeions-nous que les grandes decouvertes n'ont pas ötö

faites dans les laboratoires les plus luxueux et que les Universitös

amöricaines, qui etaient leurs richesses toujours grandis-

santes dans la splendeur de leurs palais acadömiques, ne consti-

tuent pas, le plus souvent, des centres scientifiques et intellec-
tuels comparables ä teile ou teile modeste Universitö d'Europe.

II faut avoir soin de distioguer entre les ötablissements

d'enseignement et ceux de recherches scientifiques; on a trop
souvent confondu les butsde ces deux catögories d'institutions.
Dans l'enseignement, les programmes doivent etre ölaborös,

avant tout, en vue d'augmenter la eulture gönörale et de donner

ä l'ölöve les connaissances professionnelles necessaires; cette

formation doit ötre •fäcilitöe par une pröparation trös solide et

par une sölection donnant ä une ölite seulement l'acces aux
ötudes techniques supörieures. Malgrö les difficultös d'admission,

le nombre des ölöves ingönieurs suit une augmentation

rapide, parallöle au döveloppement industriel; on se heurte

toujours plus aux difficultös qui proviennent de l'encombrement
des cours et des exercices pratiques. C'est pourquoi on, peut
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se demander si l'Ecole polytechnique sera toujours le seul

etablissement d'enseignement superieur de la Confederation, et si,

dans l'intöröt genöral du pays, il n'y aurait pas.lieu de prevoir

dans un avenir rapproche la cröation d'une seconde Ecole

polytechnique.

La multiplicite des centres universitaires favorise les etudes

du grand nombre et ne constitue pas une cause d'införioritö

pour la eulture litteraire et scientifique du pays.

Conviendra-t-il, lorsque le nombre des elöves de l'Ecole

polytechnique föderale aura atteint une limite incompatible

avec le bon rendement des etudes, que tous les efforts finan-

ciers de la Confederation soient concentrös sur un seul etablissement

et sur un seul point du pays. Ne sera-t-il pas plus

avantageux pour la Suisse, pour ses ingönieurs et pour son

industrie, de creer une seconde Ecole polytechnique föderale

qui, en supprimant les inconvenients de l'encombrement,

creera en outre une emulation profitable.
Lorsqu'on aura reconnu Fimpossibilite de pouvoir satisfaire

utilement aux besoins du pays avec un seul etablissement föderal

d'enseignement technique superieur, ne sera-t-il pas indique

d'utiliser les efforts qui ont ete faits ä Lausanne et dans le canton

de Vaud, et de donner ä notre Ecole les moyens flnanciers

necessaires pour se developper et pour rendre encore de plus

grands Services au pays. N'y aurait-il pas un grand avantage ä

avoir deux ötablissements ayant droit aux memes privilöges et

aux memes faveurs, organises sur des bases analogues,

permettant le passage de Fun ä l'autre et donnant ainsi aux futurs

ingenieurs l'occasion d'effecttier une partie de leurs ötudes dans

l'une ou dans l'autre des langues nationales de notre pays

Au point de vue de la röussite des etudes techniques

supörieures, on doit attacher une grande importance ä ce que les

Premiers semestres, qui donnent la preparation scientifique

generale, soient suivis par l'ölöve dans sa langue maternelle, ce

qui permet d'obtenir le maximum de resultats.

L'enseignement professionnel proprement dit, qui se donne

dans les derniers semestres et qui exige plus de travail

personnel et moins de travail d'auditoire, peut, par contre, ötre

suivi sans inconvönient dans une autre langue.

L'industrie a besoin de techniciens et d'administrateurs au

courant des langues modernes. Les programmes, d'autre part,

sont si chargös, qu'il est difficile ä l'ölöve, möme le mieux

doue, de poursuivre parallölement ses etudes techniques et ses

ötudes linguistiques.
En creant deux ötablissements techniques supörieurs, l'un

de langue allemande, l'autre de langue frangaise, la Suisse

donnerait ä son industrie un moyen de döveloppement d'autant

plus pröcieux que la coneurrence universelle devient chaque

annöe plus vive.
D'autres pays sont döjä entrös dans la voie que nous pre-

nons la libertö d'indiquer, et ont multipliö leurs öcoles

techniques supörieures. Le nombre des öcoles techniques

supörieures s'est augmentö dans les pays voisins, en Belgique, en

Autriche, en Allemagne; derniörement encore, le royaume

de Prusse a eröö deux öcoles nouvelles, l'une ä Breslau, l'autre

ä Danzig.
Nouscroyons donc quela Suisse sera amenöe, dans un avenir

trös prochain, ä ötudier la möme question, etnousosons espö-

rer qu'elle sera rösolue sans parti-pris, dans l'intöröt gönöral

du pays. Nous ne voudrions pas que nos paroles fussent mal

interprötees et qu'on nous reprösentät comme nourrissant des

idöes particularistes hostiles ä l'Ecole polytechnique födörale;

cela est d'autant moins dans notre esprit que nous nous hono-

rons d'ötre un ancien elöve de cet etablissement et d'y avoir

regu la eulture generale et scientifique dont nous nous sommes

efforcö de tirer le meilleur parti possible.

Nous n'avons pas voulu laisser passer cette solennitö sans in-

sister sur cette question et sans signaler en möme temps l'am-

bition de notre Ecole d'Ingenieurs de constituer, un jour peut-

ötre, le noyau d'une future Ecole polytechnique föderale. Les

Services que notre Ecole a rendus sont trös grands; d'autres

que nous vous diront les efforts qui ont öte faits, au cours des

cinquante annöes öcoulees, pour amener l'ötablissement dans

la Situation prospöre oü il se trouve aujourd'hui, et cela avec

des ressources restreintes.

L'examen de YAnnuaire des Anciens eleves vous montrera

la valeur des ingenieurs que notre Institution a

formes. A ce propos, qu'il me soit permis d'insister sur un point

qu'on oublie trop souvent: si, dans la carriöre d'ingönieurs

plus peut-ötre que dans toute autre carriöre liberale, la preparation

scientifique de l'Ecole constitue une base indispensable

et un solide point de döpart, la valeur personnelle de l'homme,

son assiduite au travail et son önergie constituent des elements

de succös souvent plus importants que la pröparation sco-

laire.
Les trois annöes et demie que nos elöves passent ä l'Ecole

d'Ingenieurs de Lausanne, leur permettent d'acquörir un

ensemble de connaissances qui les arme sufflsamment. pour les

lüttes de leur carriöre. Leur valeur personnelle, leur energie et

leur travail feront le reste.

Les fondateurs de l'Ecole ont tenu ä maintenir une certaine

göneralisation des etudes, evitant la specialisation prematuree

de l'ölöve et laissant ä la vie pratique les soins de produire la

concentration d'efforts dans la direction determinöe par les

exigences de la carriöre.
Permettez-moi, Messieurs les ötudiants, d'insister encore sur

un point; contrairemeht ä ce que beaueoup de vous pensent,

la pöriode des ötudes ne sera pas achevöe le jour oü vous au-

rez quitte les bancs de l'Ecole. Une nouvelle sörie d'ötudes et

d'expöriences pratiques commence, plus penible que la pröcö-

dente, car eile est compliquöe par les difficultös de la vie et

les responsabilitös de la carriöre; heureux l'ölöve qui en quit-

tant l'Ecole. en empörte le goüt de l'ötude et de la recherche

personnelles; il en recueillera de grandes satisfactions et aura

en mains des ölöments pröcieux pour creer plus rapidement sa

Situation industrielle.

Un coup d'ceil jetö sur les transformations que l'Ecole

d'ingönieurs a subies au cours du demi-siöcle qui vient de s'öcouler,

nous montre le döveloppement considörable qu'elle a pris.

Quoiqu'il arrive, son avenir est assurö, autant par les

Services rendus que par la Situation scientifique acquise par

l'Ecole et par la position oecupöe dans l'industrie et dans le pays

par ses anciens ölöves. L'Universitö de Lausanne subirait un

amoindrissement considörable le jour oü l'Ecole d'ingönieurs

cesserait d'en faire partie. Les relations qui existent, soit entre

le corps enseignant des diverses Facultös, soit entre les

ötudiants, provoquent un mölange d'idöes extrömement utile. Les

futurs membres des professions reconnues comme seules

liberales jusqu'ä ces derniers temps, considörent avec plus de justice

leurs collögues des professions techniques, et oeux-ci, ä

leur tour, ne peuvent que gagner dans le contact journalier
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avec des etudiants dont les disciplines sont peut-ötre moins
terre ä terre, et laissent une plus large partäl'imagination etä
Fideal.

Nous terminerons, Messieurs, en röiterant Fexpression de

notre reconnaissance aux autoritös du pays et ä leurs
representants, et en leur demandant de bien vouloir continuer ä

l'Ecole d'Ingenieurs la bienveillance dont ils l'ont toujours en-
touree.

Nous exprimons aussi l'espoir que les idees que nous avons
pris la libertö d'emettre se realisent dans un avenir pas trop
öloignö. En attendant ce moment, l'Ecole d'Ingenieurs conti-
nuera ä travailler et ä faire tous ses efforts pour former des
jeunes gens aptes ä rendre des Services au pays, dans toutes
les branches de l'industrie et des travaux publics, et ä contri-
buer ainsi ä la prospöritö du canton de Vaud et de la Suisse.

Discours de M. L. Grenier,
Recteur de l'Universite de Lausanne.

Messieurs,

Lorsqu'il y a cinquante ans, quelques savants aussi patrio-
tes que desinteresses, fondaient l'institution ä laquelle ils don-
naient le nom d' «Ecole speciale », nul ne prövoyait que la
modeste semence mise en terre par leurs mains deviendrait
si rapidement l'arbre süperbe, ä la frondaison puissante, au plein
epanouissement duquel nous assistons aujourd'hui. C'est ainsi
que tonte ceuvre utile et qui vient ä son heure, crolt et se de-
veloppe, maigre les lacunes du premier moment, maigre les
obstacles sans cesse renaissants ; l'idee finit par germer, et si
le semeur ne voit pas toujours la moisson, sa memoire du moins
survit et reste honoree du pays qu'il a servi.

Parmi les hommes qui ont fonde l'Ecole speciale et dont on
rappelait tout ä l'heure les mörites, il en est quelques-uns que
je veux plus specialement mentionner, parce qu'ils etaient atta-
ches ä notre etablissement acadömique et que nous avons pu
plus particuliörement les appröcier.

C'est d'abord Jules Marguet, qui fut Fun de mes predeces-
seurs dans la Charge du rectorat. Sa parole claire et ölögante,
son don remarquable d'exposition, son caractöre affable le
faisaient aimer de ses elöves qui, ä sa suite, se laissaient sö-
duire. par les problömes parfois compliquös qu'il elucidait si
bien devant eux. Son cours de trigonometrie ölementaire ä

I'usage des etudiants de la Faculte des lettres d'alors m'a paru
un modöle par sa clartö, sa pröcision; tout semblait facile sous
sa direction ; avec lui, les ölöves de l'enseignement classique
se surprenaient ä aimer les mathömatiques, ce qui n'est pas
un modeste eloge. II me souvient d'un jour oü l'un de nous,
dans un ölan d'enthousiasme, avait öcrit sur la planche noire :

Vivat algebrum.. Ce n'est pas assez, nous dit alors Marguet tout
heureux, dites encore crescat et floreat. Et il s'y employait de
toute son äme.

Puis c'est Jean Gay, qui fut aussi recteur, et qui nous laisse
egalement le souvenir d'un professeur öminent,aimö de ses ötu-
diants, et s'efforgant, non sans succös, de les initier aux mystö-

"res de l'astronomie et des hautes mathömatiques.
C'est encore H. Bischoff, chimiste distinguö et travailleur

acharnö, qui avait alors la difflcile mission d'enseigner les prin-
; cipes de la chimie, non seulement aux ölöves de la Facultö des

sciences, mais aussi aux futurs pasteurs et avocats. Je n'ose
dire que, malgrö la science du maitre, il ait toujours röussi dans
sa täche, mais la faute en est uniquement aux ölöves qui con-
sidöraient la chimie comme un hors-d'oeuvre, et le souvenir est
encore vivant des röponses plus qu'ötranges qu'ils se permet-
taient aux examens.

Un fait nous a tout spöcialement frappö dans. la carriöre du
'• professeur Bischoff; c'est la faoilitö avec laquelle ce savant,

döjä avance en äge, modifia du jour au lendemain son
enseignement pour le cpnformer ä la nouvelle theorie atomique qui
venait de revolutionner la chimie. II y eut lä un effort enorme
et qui fait le plus grand honneur ä celui qui l'accomplit.

A cöte d'eux, MM. Marguet, pöre, et Rivier ont dignement
porte pendant des annees le poids de l'enseignement. Rendons
hommage ä leur memoire ; notre pays, la science entiöre leur
doivent un respectueux et reconnaissant souvenir.

L'Ecole vecut ainsi de longues annöes, soutenue seulement
par l'initiative privee ; mais il vintun moment oü l'Etat comprit
qu'il ne pouvait s'en desinteresser plus longtemps, et l'homme
d'Etat ä l'esprit prövoyant et eleve qu'ötait Louis Ruchonnet
sut rattacher, sous le nom de « Faculte technique», l'Ecole
spöciale ä l'Acadömie de Lausanne; c'etait en 1869. Vingt ans
plus tard, en 1890, la Faculte technique devenait l'Ecole
d'ingönieurs et formait une section de la Faculte des sciences de

notre jeune Universite.
Dans le discours que vous venez d'entendre, M. le Directeur

Palaz constate avec raison les bienfaits de cette union intime
de l'ancienne Ecole speciale avec notre etablissement universitaire.

L'Ecole d'Ingenieurs est et doit rester plus qu'un simple
technicum, plus qu'une pepiniöre de professionnels plus ou
moins bien outillös pour la lutte pour l'existence. Elle doit
former des hommes ä eulture generale, connaissant non seulement

la routine de leurs diverses professions, mais aptes aussi

par leurs connaissances scientifiques ä se rendre compte
exactement du fort et du faible, du pourquoi et du comment de chaque

chose, capables dös lors d'innovations et de progrös rai-
sonnös. Le rattachementä l'Universitö ne peut que developper
cet esprit scientifique et empöcher l'enseignement de devenir
trop essentiellement pratique.

Je lisais, il y a quelques annees, que dans un pays oü

l'industrie a fait des progrös considerables, oü les inventions suc-
cödent aux inventions, perfectionnant l'outillage, abaissant les

prix de la main-d'oeuvre, amöliorant les produits, j'ai nomme
FAngleterre, l'industriel se möfie des ingenieurs diplömes, et
qu'ä un ancien ölöve d'un etablissement scientifique, porteur
de süperbes attestations, il pröföre sans hösiter le profession-
nel sorti des rangs des ouvriers, et ayant su par son seul mörite

s'ölever peu ä peu et s'imposer ä ses collögues par ses ca-

pacitös supörieures. II est certain qu'ä divers points de vue
l'industriel sera ainsi mieux servi; il trouvera plus de connaissances

pratiques chez l'ouvrier devenu contre-maitre ou chef
de service ; mais celui-ci n'arrivera ä ce poste qu'ä la condition
d'avoir, par un travail individuel acharnö, complete ce que ses

ötudes premiöres ont eu de trop sommaire. Et l'on voit en effet,

en Angleterre, l'enseignement superieur mis de plus en plus k
la portöe du peuple par le moyen de cours, de conförences
donnöes liböralement au public par les professeurs et les savants
les plus renommös. Möme dans ce pays pratique par excellence,
la nöcessitö absolue de la science venant complöter les donnöes

que l'on peut acquörir par la seule expörience, est donc

reconnue, et l'on peut, je crois, poser en principe qu'il n'y a pas
d'homme röellement supörieur s'il n'allie ä ses' connaissances

pratiques, non seulement une eulture scientifique, mais encore
une eulture gönörale complöte.

J'entendais un jour un ingönieur distinguö d'un pays voisin
discuter des coutumes des Romains, en citantäl'appui de ses dires
des passages d'Horace et de Virgile. Comme je m'ötonnais de

le voir si bien renseignö, il me röpondit que YEnöide et Yllliade
ötaient ses livres pröförös, et qu'il passait rarement un jour
sans en lire quelques fragments. Ce serait övidemment trop
exiger que de demander ä tous les ingönieurs cette connaissance

approfondie du grec et du latin; mais ce que l'on peut
et l'on doit leur demander, c'est une connaissance süffisante,
non seulement de l'antiquitö classique, mais aussi du döveloppement

historique de l'humanitö. Combien de problömes intö-
ressants peuvent rösulter pour eux de cette ötude. Saura-t-on
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jamais par quels moyens mecaniques evidemment des plus

simples les anciens Egyptiens ont dressö ces obelisques qu'a-

vec nos moyens perfectionnös on n'a pu ödifler qu'ä grand'-
peine dans les capitales oü ils ont öte transplantös. Gomment

le cheval de Troie avait-il öte equilibre en plagant son centre
de gravite assez bas pour que, maigre un transport assez long,
il n'ait pas etö exposö ä une chute, qui aurait revöle inevita-
blement les guerriers qu'il contenait dans ses flaues? Et, pour
nos architectes, quel sujet d'ötude que les restes magnifiques
des edifices antiques, que cette splendide efflorescence de la
Renaissance, que les Arts de toutes les epoques qui ne
peuvent se comprendre qu'en tenant compte des multiples
renseignernents de l'histoire. Partout l'etude des lettres, des belles-

lettres comme on les appelait, s'impose et seule peut donner

un tout complet et harmonique.
Pour arriver ä ce rösultat il ne suffit pas, comme on nous

le disait tout ä l'heure, de retarder le moment oü l'ölöve de

l'Ecole devra faire son choix entre les divers diplömes qui s'of-
frent ä ses efforts, il faut aussi retarder le moment oü l'enfant

doit necessairement faire choix d'une carriöre et orienter
döfinitivement dans un certain sens ses ötudes futures. II ne

faut plus que, dös le debut de l'instruction secondaire, alors

que l'enfant ne sait encore et ne peut savoir ce qu'il fera plus
tard, ses parents soient forces de choisir et de compromettre.
ainsi ä tout jamais son avenir. II faut au contraire que ce choix
ne s'impose que le plus tard possible, et que jusque-lä nos col-

legiens regoivent une egale pröparation. Aussi ai-je applaudi
de tout cceur ä l'initiative de la Sociötö des maitres secondaires,

qui voudraient que les diplömes qui donnent accös ä

l'enseignement supörieur soient autant que possible unifies, sauf
ä faire certaines röserves pour les etudes qui, comme celles de

droit et de theologie, exigent impörieusement une connaissance

approfondie des langues anciennes.
L'Ecole d'Ingenieurs, intimement unie ä notre ötablissement

universitaire, peut et doit realiser cet ideal de donner ä ses

elöves un enseignement scientifique, dans le plus large sens de

ce mot, sagement combine avec l'enseignement professionnel
et pratique. Elle ne faillira pas ä cette missiou. Aussi, saluant

avec joie la prösence au milieu de nous des representants ömi-
nents de toutes nos Universitös et Acadömies suisses, je viens,
au nom de l'Universitö de Lausanne, apporter mes fölicitations
sincöres ä notre Ecole d'ingönieurs en lui souhaitant, dans son

second demi-siöcle d'existence, de continuer dans la voie du

progrös qu'elle a si brillamment suivie jusqu'ici.

Messieurs,

A l'occasion de la solennitö qui nous röunit aujourd'hui,
l'Universitö de Lausanne a tenu ä conförer ä quelques-uns des

anciens elöves de l'Ecole, ä quelques hommes dont les beaux

travaux ont jete un vif eclat sur notre pays, les grades
universitäres qui, dans nos dömoeraties, remplacent les döcorations
accordöes aux mörites supörieurs.

M. Alphonse Vautier, k Lausanne, est sortien 1859 de l'Ecole
spöciale avec le diplöme d'ingönieur-constructeur. Pendant

quelques annöes il s'oecupe en Espagne d'ötudes et de
construetions de chemins de fer. Puis il revient ä Lausanne oü il
ouvre un bureau d'ingönieur civil et ne tarde pas ä ötre chargö
de nombreuses expertises et ötudes de voies ferröes. Sa com-

pötence en matiöre de calculs pour les ponts de toute nature,

pour le böton armö et pour les chemins de fer funiculaires, est
universellement reconnue.

En möme temps il collabore au Bulletin de la Sociötö
vaudoise des Ingönieurs et Architectes, et rend ä ce titre les plus
grands Services ä la technique romande dont le Bulletin est
Fexpression

M. Jules Dumur, ä Lausanne, est sorti de l'Ecole en 1860

aprös de brillants examens qui lui valurent le titre d'ingönieur-
möcanicien.

Aprös un stage de Chauffeur et de möcanicien au P.-L.-M.,
il entre au bureau de l'inspecteur federal du gönie et passe
ensuite chef de bureau, Charge des ötudes et de la construetion
des lignes du Jura-Bernois.

En 1875, ä 35 ans, il est promu colonel et devient chef de

l'arme du gönie, chargö plus tard de la direction du Bureau

topographique födöral.
11 s'oecupe ensuite de la direction et de la construetion de

diverses lignes de chemins de fer; il est chargö d'expertises
importantes, notamment pour le tunnel du Simplon et la ligne
Viöge-Zermatt. En 1889, il suGcöde ä M. Lommel comme direcr
teur du Jura-Berne-Lucerne, et peu aprös devient l'un des

directeurs du Jura-Simplon, Charge specialement des etudes en

vue de la construetion du tunnel du Simplon et de la
surveillance de celui-ci.

M. Rodolphe Alioth, ä Bäle, est sorti de l'Ecole en 1867 avec
le diplöme d'ingönieur-mecanicien. 11 fut attache successivement

ä diverses grandes fabriques, ä la maison Kcechlin, ä

Mulhouse, ä la filature de soie d'Ariesheim. Nous le trouvons
ensuite ingönieur et associe de la filature de chape Chancel,
Veillon, Alioth Sc Gie, ä Bäle, puis ä la tete de la fabrique de

machines Alioth & Bürgin et enfin directeur de la Societe

d'ölectricite Alioth & C«, ä Bäle. II est colonel du gönie. Dans

ces diverses situations ses mörites sont hautement appröcies.
M. Paul Piccard, aprös de brillantes etudes ä l'Ecole

polytechnique, a öte nommö, tout jeune encore, professeur de

möcanique ä la Facultö technique, oü son enseignement fut
hautement appröcie de ses collögues et de ses ölöves.

Nous mentionnerons sa decouverte d'un nouveau procede

pour l'övaporation du sei, qui transforma la Societe des Salines
de Bex, et en fit la societe prospöre que nous connaissons.

Aprös nous avoir trop tot quittö, il a dirige, ä Genöve, d'im-
portants ateliers mecaniques, specialement pour la construetion

des turbines. C'est sa maison qui fut, aprös concours,
chargee de l'installation des turbines du Niagara.

A ces hommes öminents, en reconnaissance de leurs
Services, l'Universite de Lausanne conföre le grade de Docteur ös

sciences (honoris causaj. Puissent-ils de longues annöes encore
faire profiter notre pays de leurs connaissances ötendues et de

leur longue experience.

Au milieu des applaudissements et des fölicitations de

l'assemblöe, le diplöme de Docteur ös sciences honoris- causa est

remis aux quatre lauröats, qui sont tous prösents ä la seance.

Discours de M. Samuel Cuänoud,

Directeur de l'Union Vaudoise du Credit.
Ancien öleve de l'Ecole d'ingönieurs.

Messieurs,
Nous cölöbrons le cinquantenaire de l'Ecole qui, sous les

titres divers d'Ecole spöciale de Lausanne, de Facultö technique

et sous son titre actuel d'Ecole d'ingönieurs de Lausanne, vient
de terminer son premier demi-siöcle d'existence,

Successivement entreprise privöe et Institution de l'Etat,
eile a fourni au gönie civil, ä l'industrie et ä l'enseignement, plus
de 400 ingönieurs dont Factivitö s'est döployöe, soit dans notre

pays, soit dans les diverses contröes du globe.
C'est au nom de ses anciens ölöves, et en ma qualitö de l'un

des doyens d'entr'eux, que j'ai le privilöge de prendre en ce

moment la parole.
Je viens de prononcer le mot de «privilöge». II n'est pas

exempt de quelque amertume ce privilöge que donnent l'äge
et l'anciennetö, quand on appartient ä une promotion dont les

rangs sont öclairois jusqu'ä leurs derniöres limites et que l'on
a devant soi une nombreuse assemblöe oü tantd'hommes, dans
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toute la force de l'äge, peuvent encore deployer une activite
qu'il nous est permis de leur envier.

Vous venez d'entendre la parole autorisöe des reprösentants
de l'Etat et de l'Universite. et celle du Directeur de l'Ecole, vous
dire ce qu'a öte notre Ecole d'Ingenieurs, les Services qu'elle a
rendus et ceux que l'on attend d'elle dans le developpement
intense du mouvement industriel de notre epoque.

Je viens ä mon tour, au nom des anciens elöves, apporter
tout d'abord un tribut de reconnaissance et de pieux souvenir
aux cinq hommes d'initiative qui ont fonde notre Ecole.

MM. Jean Gay, Jules Marguet, Jean-Pierre Marguet pöre,
Henri Bischoff et Louis Rivier ont cree en 1853 la premiöre
Ecole d'Ingenieurs qui ait existe en Suisse. Si notre Ecole, en

effet, dans son cadre modeste, n'a pas les proportions
grandioses de l'Ecole polytechnique de Zürich, eile a precede celle-ci
de deux annees.

Les fondateurs de l'Ecole ötaient hommes de courage et
de foi.

Du courage, il en fallait pour assumer la Charge intel-
lectuelle et financiöre que compörtait le fonetionnement d'un
etablissement d'instruction, sans l'assistance materielle de

l'Etat et sans autre collaboration scientifique; — il en fallait pour
disputer quelques elöves ä l'Ecole centrale de Paris, forte de

ses 25 ans d'existence, la grande foumisseuse d'ingönieurs
civils de cette epoque.

Pour avoir ce courage, il fallait avoir foi dans l'avenir rö-
servö aux entreprises industrielles et dans le besoin qui se

manifestait, de leur forirnir des chefs.
L'ölectricitö n'ötait pas encore nee comme puissanae

industrielle. En dehors du tölegraphe, qui faisait son apparition,
eile n'ötait encore qu'objet d'ötude ou de distraction dans les
cours de physique.

Mais la vapeur ötait lä. Des machines lui ötaient fournies
pour donner la vie aux ateliers, et la locomotive, la locomotive
surtout, commencait sa marche triomphale danslemonde.

Les chemins de fer, de creation bien recente ä cette epoque,
ne l'oublions pas, commengaient ä implanter timidement leurs
reseaux au travers des plaines. II n'ötait pas question alors de

gravir les sömmitös de nos Alpes, mais chez nous, en Suisse,
de realiser ce modeste programme, d'une liaison ä ötablir entre
nos lacs par des moyens rapides de locomotion. Les clairvoyants
allaient au delä de ce programme et entrevoyaient les deve-

loppements futurs de nos chemins de fer. Les fondateurs de
l'Ecole ötaient au nombre de ces clairvoyants. Non seulement
ils avaient conflance dans la vapeur et sa puissance motrice,
mais ils voyaient l'essor de l'industrie dans les domaines les
plus variös. G'ötait le beau temps de l'industrie chimique,
assise sur des bases vraiment scientifiques. Bref, un avenir se

rövölait, mais il fallait le devancer par la pensöe et avoir foi
en lui.

Ces hommes ne sont plus. Aucun d'eux n'est avec nous

pour recueillir les tömoignages de notre reconnaissance et de
notre admiration. Mais ils ont assez vöcu pour constater que
leur ceuvre ötait viable et avait produit de bons fruits.

Courage et foi ne permettent pas toujours de battre mon-
naie. Les fondateurs de l'Ecole en firent Fexpörience. L'Ecole
avait dix ans d'existence, les ölöves continuaient ä lui arriver,
mais l'enseignement röclamait une extension que des forces
nouvelles pouvaient seules lui donner. Les cinq fondateurs
avaient supporte seuls pendant ce temps le fardeau öcrasant
de l'enseignement, oe qui ötait un vrai tour de force; or les
tours de force ne sont pas faits pour dur<t.

Avec l'appui financier de quelques citoyens et de modestes
subsides de l'Etat et dela Commune de Lausanne, le personnel
enseignant put etre double en 1864, et l'Ecole put continuer sa
destinee jusqu'au jour oü la loi de 1869 sur l'instruction
supörieure et secondaire du canton de Vaud l'incorpora ä l'Acadömie

de Lausanne.

Ce ne fut pas sans lutte que cette incorporation fut operee.
Aussi, äla reconnaissance que nous devons temoigner ä la
mömoire des hommes qui, en 1864, tendirent aux fondateurs
de l'Ecole une main secourable, devons-nous comprendre
celle qui est due ä la memoire de Louis Ruchonnet, chef du
Döpartement de l'Instruction publique du canton de Vaud et
auteur du projet de loi. II eut ä combattre, en cette occasion,
l'opposition de Jules Eytel, homme de progrös lui aussi, grand
initiateur d'entreprises industrielles et de voies de communication,

mais qui, dans cette circonstance, se montra un adversaire
döcide des innovations projetees. Louis Ruchonnet, avec cette
suretö de vue dont il nous a laisse tant de preuves, ne voulait
pas abandonner un foyer d'ötudes scientifiques que l'initiative
privee avait eröe ä Lausanne et qui ne pouvait prendre tout
son developpement qu'avec l'appui de l'Etat. II estimait qu'il y
avait utilite, non seulement pour nos futurs ingenieurs, mais
pour la Suisse romande elle-möme, ä continuer et ä develop-
per une ecole qui avait fait ses preuves döjä.

L'expörience lui a donne raison, et c'est lä un service de
plus ä ajouter ä tous ceux que Louis Ruchonnet arendus äson
pays.

L'Ecole a maintenant son avenir assure; eile n'a plus ä lutter
que contre l'exiguitö de ses locaux et la modicite des ressources

que le budget de l'Etat peut mettre ä sa disposition. Son

Programme se developpe avec le nombre de ses elöves. A ses
anciens chapitres, l'ölectricitö s'est ajoutöe comme puissance
de premier ordre, qu'il faut apprendre ä diseipliner et con-
duire, et une division de l'Ecole a etö tout naturellement eröee •

ä son intention. Les ötudes pratiques prennent heureusement
une place de plus en plus grande ä cöte de la theorie, gräce
aux nombreux laboratoires que l'Universite peut mettre ä la
disposition de ses etudiants.

Toutes les dificultös d'ordre materiel ne sont donc pas vain-
cues, mais elles sont bien aplanies, C'est le propre de toute
ceuvre humaine d'en rencontrer sur sa route et c'est, recon-
naissons-le, un des ölöments necessaires de tout progrös. Les
difficultös sont le stimulant qui provoque l'önergie, le coup de
fouet qui fait avancer l'attelage. Des difficultös, pas trop n'en
faut, mais il faut savoir les aeeepter dans la mesure oü elles
produisent un effet utile.

Ayons ici un peu de cette foi dont ötaient animös les cinq
fondateurs de l'Ecole. Ayons conflance dans le pays, qui est
fler de son Ecole d'ingönieurs et qui saura continuer pour eile
les sacrifices nöcessaires. Ayons foi aussi dans la vaülance du

corps professoral attachö ä notre Ecole, recrute parmi les
hommes qui ont fait leurs preuves de science et d'experience
pratique.

Celui qui a l'honneur de vous parier est probablement celui
que les cireonstances de la vie ont fait le moins pratiquant
parmi les ingönieurs sortis de notre Ecole.

II peut donc, sans ötre taxö de manquer de modestie, con-
templer d'un regard satisfait cette forte phalange d'hommes
qui, en tant de domaines, ont fait et fönt honneur ä notre Ecole,
et constater que l'Ecole de 1853 a bien möritö des hommes
dövoues qui se sont consaerös ä sa cröation et ä son döveloppement,

et des pouvoirs publics qui l'ont soutenue de leurs
deniers.

Au nom des anciens ölöves de l'Ecole, j'apporte en ce jour
leurs voeux les meilleurs pour que, dans l'intöröt personnel de
ses ölöves comme dans l'intöröt gö-nöral de la science, de
l'industrie et du pays, eile continue ä progresser et ä porter de
bons fruits.

A ces voeux se joignent tout naturellement ceux que les
anciens apportent aux ölöves actuels de l'Ecole, k ceux qui vont
entrer dans la carriöre.

Au bönöfice d'une expörience dürementacquise parbeaueoup
d'entre nous, je puis dire ä ces j'ewtwss d'ajouter, ä cette
heureuse conflance en l'avenir qui est l'apanage de l'adolescence,
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du travail, beaueoup de travail. Vous n'ötes plus soumis,
MM. les futurs ingenieurs, comme nous l'avons öte de notre
temps, au rögime de la petite clef, si bien döerit par notre
camarade, M. l'ingenieur Dapples, dans son interessante notice
historique. Vous etes plus libres et, partant, plus responsables.
Je vous dis que le travail est non seulement utile pour acque-
rir des connaissances. II Fest aussi comme diseipline morale
pour vous preparer ä la lutte pour la vie, toujours plus ar-
dente, toujours plus difficile, et dont le suceös appartient aux
plus forts en intelligence et en volonte!

N'attendez pas le jour oü vous constateriez qu'il est trop
tard pour apprendre ä travailler.

Faites-le dös maintenant et le succös sera la röcompense de
votre energie.

C'est par ce conseil d'un ancien que je termine.

Discours de M. Jules Piccard
Professeur ä l'Universite de Bäte.

Messieurs,
M. le Recteur et mes collögues de l'Universitö de Bäle ont

bien voulu me dösigner pour venir vous prösenter, ä l'occasion
des noces d'or que vous fötez aujourd'hui, nos remerciements,
nos fölicitations et nos voeux les plus chaleureux.

Nos remerciements, de ce que vous avez eu la grande ama-
bilite de penser ä nous et de nous inviter ä ce jubile ; comme
vops le voyez, nous avons saisi avec empressement cette occa-
sion de venir vous serrer la main.

Nos fölicitations, de ce que, aux Facultes classiques detheo-
logie, de droit, de mödecine, des lettres et des sciences, vous
avez si bien reussi ä assimiler, comme partie integrante de cette
d'erniöre, une section des sciences techniques, et ä justifier
ainsi, mieux que la plupart des autres ecoles de hautes etudes,
le titre d' Universiti.

Nos voeux, pour que ces nombreuses sceurs, filles de la
möme alma mater lausoniensis, eonönuent ä vivre en bonne
harmonie, k se complöter mutuellement, ä prospörer et ä se
developper, au grand honneur du pays de Vaud et de la Science.

Vous voudrez bien me permettre d'ajouter quelques mots en
mon nom personnel. Comme enfant, je pourrais presque dire
comme jeune homme, puisque j'avais alors 13 ans, j'ai assistö
ä la fondation de l'Ecole speciale. J'en ai connu les fondateurs ;

je vois encoie M. Marguet pöre, se rendant ä St-Pierre au bras
de son fils M. Jules Marguet, M. Jean Gay, M. Bischoff, qui sont
devenus plus tard mes maltres voneres ä l'Acadömie; enfin,
M. Rivier.

Je me souviens qu'alors, ä Lausanne, on s'ötonnait bien
quelque peu de cette nouvelle cröation. Maigre la grande sim-
plicitö des premiöres installations (l'inventaire que vient de
nous communiquer M. le professeur Dapples est vraiment tou-
chant, avec ses 12 tabourets empaillös etle tableau noir dont
M. Bischoff fournira le vernis), on trouvait trös hardi que quelques

professeurs osassent une pareille entreprise de leur propre

initiative, ä leurs risques et pörils, et ne comptant que sur
leurs propres forces. Mais, la « Fortune aide les audacieux »,
le fait est qu'ils ont röussi. En contemplant aujourd'hui ce fleu-
ron qu'ils ont si bien greffö ä la couronne de la vieille Acadö-
mie, nous sommes pleins d'admiration et de reconnaissance
pour la perspicacitö et le courage dont ont fait preuve ces
hommes de foi et d'action.

II est interessant de constater que YEcole polytechnique est
nöe en France, Alle de la Rövolution. L'Ecole centrale, qui est
venue plus tard la complöter, est une cröation frangaise. C'est
eile qui a servi de modöle ä YEcole spöciale de Lausanne, qui a
ötö pendant 50 ans, on pent bien dire, l'Ecole polytechnique
de la Suisse francaise, pröcödant ainsi l'Ecole polytechnique
födörale fondöe, deux ans plus tard ä Zürich.

En Allemagne, il avait ete fait de louables efforts pour re-
lever le niveau des etudes techniques supörieures; mais ce
n'est qu'avec peine, aprös de longues lüttes, que des ötablissements

ayant le caraetöre et les privilöges d'Ecoles de hautes
etudes, reussirent ä conquerir une place au soleil, ä cöte des
vieilles universitös. 11 faut dire que celles-ci, qui etaient soli-
dement assises, ont regarde les nouvelles arrivantes de haut
et d'un oeil quelque peu möfiant. II a fallu le mot d'ordre du
maitre pour procurer ä ces derniöres plein droit de cite. Lapa-
rite est entröe dans les lois; mais eile ne sera pas de sitötdans
les moeurs academiques. Le cuite de la Science pure est, en
Allemagne, de vieille tradition; il a ete parfois quelque peu
exclusif. Les temps ne sont pas si loin oü le cours de
mathematiques ötait donne par un professeur de philosophie et celui
de botanique par un professeur de medeeine.

La Facultö des sciences n'ötait d'abord qu'une annexe de
la Faculte de Philosophie; aujourd'hui encore, on affecte parfois

de la traiter en Faculte mvneure. Et pourtant on s'y donne
de la peine pour ne pas deroger; je ne pense pas, par exemple,
qu'il y ait beaueoup de professeurs de mathematiques qui
osassent y faire un cours de geomötrie descriptive. Dans ces
milieux, on n'admet pas volontiers qu'il fäille autant de science

pour caleuler un pont ou pour etablir la formule rationnelle
d'une combinaison chimique, que pour discuter un classique
grec ou un code de procedura; qu'il feilte autant d'art pour
dessiner correctement les lignes du corps humain que pour
composer une belle ordonnance medicale.

II est incontestable que le cuite de la Science pure dans les
Universitös a ete une grande force en Allemagne et l'a eievee
trös haut dans tous les domaines, indirectement aussi dans-le
domaine industriel; mais il n'est pas moins indiscutabie que,
aujourd'hui, les sciences exaetes et techniques sont devenues
ä leur tour un puissant ölement de eulture, si, par eulture, on
entend, chez une nation comme chez l'individu, le juste equilibre

de toutes les facultes; car jamais Fexclusivisme, l'etroi-
tesse d'horizon, l'ignorance de ce qui pröoecupe les autres, ne
sera une preave de jugement, un ölöment de progrös, un titre
de gloire bien porte ä la longue.

Les sciences techniques ont ouvert d'immenses horiaons,
leur influence est manifeste dans tous les domaines. Sans

doute, il viendra un temps (et ce moment n'est peut-ötre pas
si öloigne) oü cette influence deviendra ä son tour si prepon-
dörante, qu'il faudra songer ä rötablir l'equilibre rompu en
sens inverse. Toute action appelle une reaction; c'est le cours
de I'histoire. Mais le remöde sera le möme que celui qui se
reeommande aujourd'hui: ce qu'il faut, ce qu'il faudra, c'est un
travail de pönötration röciproque entre les diverses sciences.

Or, comment peut se produire ce travail de pönötration
röciproque 1 Par les livres Sans doute, mais surtout par ce que
M. Palaz vient d'appeler si justement la cohabitation, par le
contact journalier de tous les chercheurs qui, par des chemins
difförents, tendent finalement au möme but. Or, Messieurs, c'est
lä precisöment l'immense avantage des centres scientifiques qui
ont le bonheur de röunir ä leur foyer, si non toutes, ce qui
serait l'idöal, du moins les branches les plus importantes de l'ac-
tivitö intellectuelle. En Allemagne, il n'y a que deux villes qui
possödent ä la fois une Universitö et un Polytechnicum, Berlin
et Munich ; en Autriche, Vienne; en Suisse, Zürich. Mais, dans
ces quatre villes, Universitö et Polyteefcnieum forment des
« clans » söparös. A Lausanne, ils sont röunis.

Le proverbe dit nömina. sunt oiliosa, et pourtant, je vous
demande la permission de citer deux exemples: Groyez-vous que
Eugöne Rambert serait devenu ce qu'il a ötö, un esprit ouvert
aussi bien aux choses littöraires qu'aux choses scientifiques;
qu'il eüt öcrit ces belles pages sur les plantes alpines, sur la
marche du glacier, la lutte des vents sur les hautes eimes et la
chute des pierres dans les ablmes, sur les phönomönes d'öro-
sion, le jeu des cascades et celui des oiseaux, s'il n'eüt subi
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(d'une maniöre plus ou moins inconsciente) l'influence de ses

amis Louis Dufour, le physicien, ä Lausanne, Oswald Heer, le

botaniste, Arnold Escher de la Linth, le geologue, ä Zürich Je

ne le pense pas.
Et le travail classique de Hermann Meyer et Culmann sur la

structure et les lignes de resistance des os? Aurait-il vu lejour
si l'anatomiste de l'Universite de Zürich ne s'etait rencontre

avec l'ingönieur du Polytechnicum, Finventeur des methodes

statigraphiques? II est övident que non.
Je m'en tiendrai ä ces deux exemples et ne resiste que dif-

flcilement ä la tentative d'en prendre aussi parmi les vivants,

parmi vous, mes collögues de Lausanne qui m'en offririez
plusieurs.

Mais, je pröche des convertis. Vous jouissez ä Lausanne du

grand, du rare avantage de possöder dans lamöme Universitö,

en outre des Facultes ordinaires, encore une section technique

qui a sa place ä cötö des autres, au möme rang que les autres.

Les membres de ces difförentes Facultes se connaissent, se

frequentent de pair ä pair; ils respirent le möme air; ils peuvent

se complöter, se renseigner röciproquement et travailler
en commun, tout cela au plus grand profit de la science et du

pays qui leur en fournit les moyens.
C'est dans ce sens, Messieurs et chers collöges de Lausanne,

que, en outre de ma mission officielle, j'ai tenu ä preciser mes

fölicitations et mes voeux.
(A suivre).

BIBLIOGRAPHIE

La tölögraphie sans fil. — L'oeuvre de Marconi, par
M. Emile Guarini. Traduit du «. Scientific Amörican » de

New-York. Prix: Fr. 2,50. —Ramlot frores et sceurs, Bruxel-
les, rue Grötry, 25.

II est peu d'inventions qui aient evoluö aussi rapidement

que celle de la telögraphie sans fil; il y a huit ans ä peine que
Marconi procödait auxpremiers essais de laboratoire et aujourd'hui

les marines des grands ötats l'ont gönöralement adoptöe.

Transmettant des signaux ä quelques mötres, par le moyen des

ondes hertziennes, eile franchit aujourd'hui l'Atlantique et ses

Services sont universellement reconnus.
Cette rapide evolution n'est pas sans quelques inconvönients

pour ceux qui veulent aujourd'hui se mettre au courant de la

tölögraphie sans fil et de ses developpements; le nombre des

mömoires publiös sur la question est si grand qu'on se perd

döjä dans les recherches bibliographiques.
On est heureux, dans ces conditions, de rencontrer dans le

petit volume de 63 pages de M. Guarini un guide bien informö,
fidöle et savant, öcrit par un auteur qui est inventeur lui-möme
dans ce domaine et qui a proposö et realisö plusieurs
perfectionnements de la tölögraphie par les ondes ölectriques; le

petit ouvrage que nous venons de lire avec un vif intöröt est

exactement ce qu'il faut pour tous ceux qui veulent se mettre

au courant de l'histoire de la tölögraphie sans fil, de son

döveloppement et de ses espörances.
Ecrivant pour un grand Journal scientifique et populaire amö-

ricain, l'auteur a su ötre clair et expliquer par des notes
nombreuses et pröcises les termes nouveaux ou peu connus qu'il
est obligö OVemployer. — On peut donc recommander vivement

ce petit volume, trös bien illuströ, ä ceux qui veulent, en peu
de temps, faire connaissance avec la tölögraphie sans fil.

Novembre 1903. II. D., prof.

Agenda et livre d'adresses de l'Electricien suisse,
par Emmanuel Gaillard, chef du Contröle des installations

electriques et industrielles du canton de Vaud. Geneve, Ch.

Eggimann & Cie, editeurs. 1904.

Ce petit ouvrage nous parait surtout pouvoir rendre des
Services aux installateurs qui, ä la suite d'une liste des adresses

ölectrotechniques de la Suisse, classeespar canton et qui nous

a paru relativement complöte, y trouveront, dans les derniöres

pages, quelques tables numeriques pouvant leur etre d'une
certaine utilite. Quoique ces derniöres ne soient pas toujours
munies de titres dösignant d'une maniöre sufflsamment claire

l'objet auquel elles se rapportent, nous croyons qu'on pourra
y trouver nombre de rösultats facilitant, dans une certaine
mesure, des opörations arithmötiques souvent longues et penibles.

J. L., prof.

La navigation sur le Haut-Rhin, entre
Strasbourg et Bäle.

Au mois d'aoüt dernier, un bateau ä vapeur, aprös avoir

remonte le Rhin depuis Strasbourg, etait ancrö au pied de la
terrasse de l'Hötel des Trois Rois, ä Bäle. II y avait soixante

ans que pareille chose ne s'etait vue. Aussila curiosite publique
etait-elle excitee au plus haut point. Les ponts et les quais etaient

encombrös d'une foule accourue pour voir de ses yeux le phe-
nomöne.

Nous empruntons le compte-rendu de cet essai de navigation

au Bulletin de la Societe des Ingenieurs civils de France1.

II s'agit, en effet, de la solutiou pratique d'une question du

plus haut intöröt econömique pour la ville de Bäle, celle de la

navigabilite du cours du Rhin entre Strasbourg et la frontiöre

suisse. En thöorie, la question a ötö rösolue affirmativement

par l'ingönieur Rudolf Gelpke, dans un ouvrage trös sörieux.

Restait ä faire passer la theorie dans la pratique et ä conduire

un vapeur d'un tonnage un peu important, de Strasbourg k

Bäle, avec le seul secours de sa machine.
Cette experience a ötö preparöe avec beaueoup de soin et

tentöe avec plein succös. Un vapeur ä hölice de 135 chevaux,

le Justitia, a ötö fröte spöcialement en vue du parcours en question,

et son installation adaptee au but ä poursuivre. Le döpart

fut fixö au samedi 22 aoüt.
Au jour dit, ä midi, le Justitia franchissait l'öclüse du canal

de Strasbourg et tournait sa proue contre la courant dont on

connait la violence ä cet endroit. A 7 heures du soir, le vapeur

jetait Fancre k Rheinau, au-dessus du pont. Le lendemain matin,

ä 8 heures, le voyage ötait repris, et ä3 heures aprös midi le

pont de Neu-Brisach ötait atteint sans ineident. Le Justitia vint

s'ancrer en amont du pont du chemin de fer, afin de pouvoir

repartir le lendemain matin ä 5 heures sans perdre de temps.

La partie du fleuve entre Neu-Brisach et Neuenburg est un

des passages les plus difficiles du parcours, ä cause de la
violence önorme du courant. Nöanmoins Neuenburg fut atteint dös

avant midi. Des deux rives du Rhin, une immense multitude

suivait les progrös du bateau et le saluait au passage de hourras

frönötiques.
De Neuenburg ä Bäle le trajet ne prösenta plus de difficultös

et s'aecomplit rapidement. Le Justitia naviguait entre deux

haies de spectateurs enthousiastes, vöritable marche triomphale.
A 6 heures, le but du voyage ötait atteint, et le vapeur jetait
Fancre du cötö du Grand-Bäle, l'eau manquant sur l'autre rive.

1 Bulletin de la Societe des Ingenieurs civils de France, septembre
1903. Chronique par M. A. Mallet.
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Cette expödition, qui peut ötre grosse de consequences
pratiques, a etö conduite par le capitaine G. Bossmann, avec son

fröre pour pilote. En sus de quelques hommes d'öquipage

soigneusement choisis, se trouvaient ä bord MM. J.Walke, Emil

Ziegler, Gelpke, ingenieur, Fragond, ingönieur, representant de

la maison Escher Wyss et C{e, Giovanni Rusca, ingenieur, de

Lugano, Dr Gra^ter, de Bäle, et Langen, ingenieur, ä Duisbourg.
Le Justitia a les dimensions ordinaires des remorqueurs du

Main et du Neckar; il a 23 m. de longueur et 5m,55 de largeur.
Le vapeur Justitia est reparti de Bäle le mercredi 25 aoüt, ä

10 heures du matin ; il a descendu le fleuve d'autant plus
faeilement que le niveau de l'eau avait baissö de 0m,60; le passage
des ponts n'a plus offert de difficultös; k 5 heures, le Justitia

jetait Fancre ä Strassbourg, ayant fourni la preuve que le Rhin
est navigable entre Strasbourg et Bäle.

On pense que la Compagnie qui a fait cet essai se mettra

promptement ä l'oeuvre etva chercher ä mettre Bäle au nombre

des vüles qui, pour le transport des marchandises, sont reliees

directement ä la mer.

Les progres recents de la turbine ä vapeur1.

UElectrical Rewiew, du 19 septembre, publie une communi-
¦cation de M. Emmet ä la Convention de Saratoga, oü l'auteur

expose principalement les progres realisös recemment par la
turbine Curtis3.

Cette turbine est construite avec arbre vertical, afin de dimi-

nuer Fencombrement, d'annuler l'effort sur les paliers et de

reduire leur nombre et leurs dimensions. Le poids des parties
tournantes est suppbrtö par un palier ä pression d'huile. L'arröt
de la pompe ä huile ne cause ordinairement aucun dommage
sörieux ; neanmoins; on a prevu, dans les nouvelles turbines,
une couronne fixe sur laquelle vient s'appuyer la partie
tournante, en cas d'usure anormale du palier; cette couronne fait
frein et arröte la machine.

Un dernier perfectionnement röside dans l'emploi d'un aecu-
mulateur ä huile pour alimenter le palier; möme en cas d'aeci-
dent grave aux appareils de compression, l'alimentation
continue pendant assez longtemps pour qu'on puisse arröter la
turbine.

L'importance d'un bon vide a conduit les construeteurs ä

disposer sous les turbines des condenseurs appropriös.
Cette communication a ötö suivie d'une comparaison

interessante de la turbine avec le moteur ägaz, parM. 0. Mailloux.
La conclusion de son etude est que, en raison du prix ölevö de

premier etablissement du moteur ä gaz, de sa döpense d'entretien,

du prix des bätiments qui lui sont necessaires, il ne peut
lutter avec la turbine que dans les cas oü le combustible est trös
eher.

1 Genie Civil, tome XI,111, n° 26, page 415,

i 2 Ginie Civil, tome XLIII, n° 22, page 351.

SOClfiTfiS
Association amicale des

anciens ölöves de l'Ecole polytechnique de Zürich.
Section de Genöve.

Observations d'un amerloaln sur les tramways en Europe.
(Suite et finj1.

En Europe, le systöme des tarifs est compliquö et se compose

d'un grand nombre de prix difförents, suivant les distances,
1 Voir N° du 10 decembre 1903, page 351.

de sorte que le systöme du compteur de places est peu employe.
On dölivre au voyageur un billet portant le prix paye pour sa

course, et il faut avoir soin de le conserver en cas de contröle,

par un employe Charge de ce soin, qui monte sur le train pour
s'assurer que le distributeur a bien fait son service. Cette revi-
sion des placees payees ne serait pas du goüt des Amöricains.

On croit faeilement, quand on ne va pas au fond des Choses,

que les tarifs europöens sont meilleur marche que les nötres.

Mais on oublie que les prix minimes de 10 ou 15 Centimes ne

reprösentent que des parcours reduits, si l'on compare avec le

tarif amöricain qui est eleve mais correspond ä des courses

bien plus ötendues. Ainsi ramene ä la möme echelle, on voit

qu'en Europe on paie en moyenne 7-8 Centimes pour un mille,
soit 1600 m. En France, I'usage est de taxer le premier kilomötre

pour 10 Centimes et les suivants pour 5. Cela represente donc

pour 25 cent. un parcours de 4 km., ou pour 25 cent. (soit 5

Centimes amöricains, la taxe habituelle) un parcours de 8 km.

Sur les lignes de Chicago, qui ont en general 10 milles, soit
16 km., le plus long parcours que l'on peut faire pour 25 cent.

est de 32 km. 11 n'est pas facile d'ötablir quel est le parcours

moyen des voyageurs, il est probablement entre 6 et 8 km, et
en Europe ce parcours coüterait 35 ä 45 Centimes, au lieu de

25 chez nous.
Le systöme des tarifs ä echelons, au lieu du tarif unique, a

comme consequence de s'opposer ä l'extension des villes. C'est

gräce au tarif unique que les gens peuvent habiter fort loin de

leur centre d'oecupations, ce qui a largement contribue au

döveloppement des villes amöricaines.
Les salaires des employes sont en general au-dessous de ce

que nous payons, et on est ötonnö de leur bonne tenue et de

leur politesse, qui est du reste souvent encouragee par des

bonnes mains. Beaueoup de ces gens ont etö formes par le

service militaire ä la diseipline. II y a des caisses pour les cas de

maladie, des assurances pour les aeeidents et des caisses de

retraite auxquelles les employes partieipent avec les coriipa-

gnies.
Si beaueoup de villes ont des tramways, il n'en reste pas

moins beaueoup ä faire dans ce domaine, en Europe, et l'industrie

amöricaine commence ä suivre sur ce terrain Fexemple
donne par les fabriques, en cröant de ces installations. Mais il
est difficile de s'introduire dans les affaires de ce genre qui sont

prospöres. II faut avoir un reprösentant pris dans le pays pour
faciliter les transactions. On pourrait, en transformant certaines

lignes, actuellement peu produetives, leur donner un meilleur
rendement en employant l'ölectricitö et les methodes amöricaines

pour l'exploitation. Mais il y a de grandes difficultös ä

cause des idöes surannees et des dispositions trop strictes et
dötaillöes des concessions.

Les capitaux amöricains sont encore peu reprösentes dans

ce genre d'affaires, qui est surtout entre les mains de sociötös

anglalses, beiges et allemandes.

A la suite de cette communication, M. Reverdin a demande

aux assistants si quelqu'un d'entre eux pourrait donner des

observations faites par un Europöen sur les tramways en Amöri-

que, ce qui serait pour nous encore plus interessant. M. l'ingönieur

Kundig, qui a collaborö k l'ötablissement de tramways ä

Halifax, a bien voulu fournir ä ce sujet quelques donnöes.
Les demandes de concession ne sont pas entouröes, en Amö-

rique, d'antant de formalitöa que chez nous. C'est l'autoritö lo-
cale de la ville qui les aecorde, et cela sur le vu d'un simple
schöma du plan ä exöcuter. Tous les dötails sont laissös k la
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Compagnie, qui n'a qu'ä s'entendre avec le chef de la voirie

municipale, au für et ä mesure des travaux, et il y a peu d'exem-

ple que l'on ne puisse s'entendre faeilement avec ces fonetion-

naires, qui sont beaueoup plus larges que leurs confröres

d'Europe, parce que le public approuve tout ce qui se fait, sans

pröoecupations d'esthötique, pourvu que cela lui faeilite le

transport ä bon marche.
En ce qui concerne les tarifs, on a fait observer que dans

bien des villes europöennes on a le tarif unique pour des

parcours trös etendus, ainsi ä Lyon, Marseille, Milan, Dresde,

Leipsig. Dans cette derniöre ville on fait 13 km. pour 10 pfen-
nig, soit 12,5 cent. A Paris, avec la correspondance, on fait
aussi de longs trajets pour 30 cent.

La question du tarif unique ne doit pas ötre consideröe

comme rösolue parce que dans les grandes villes ce systöme
est avantageux. Dans plusieurs exploitations, en Allemagne en

particulier, on en est revenu. Pour qu'il soit praticable il faut
des agglomerations assez importantes et denses pour que, sur
un long parcours, le public oecupant les places d'une voiture
se renouvelle plusieurs fois. C'est probablement ce qui arrive
dans les exploitations des villes d'Amörique et ce qui fait la
faveur de ce systöme. II en est, en fin de compte, de cela comme
de beaueoup de choses, il ne faut pas trop vite genöraliser ni
vouloir comparer des methodes d'un pays ä l'autre, et encore
moins d'un continent ä un autre.

La seule conclusion ä tirer röellement des observations que
M. Mac Culloch a faites dans son passage en Europe, c'est que
dans ce domaine, comme dans beaueoup d'autres, les coneep-
tions sont assez differentes. Ce qui l'etonne nous semble natu-
rel, et ce serait vice-versa de möme pour nous en Amörique.

F. R.

Sociötö vaudoise des Ingenieurs et des Architectes.
3e seance ordinaire du 12 döcembre 1903,

au cafe du Musde.

Presidence de M. Isoz, prösident.
Le procös-verbal de la derniöre seance est adopte aprös

lecture.

M. Walther Cornaz, ingönieur-construeteur, est regu membre

de la Sociöte vaudoise.
M. Henry Lossier, privat-docent ä l'Universitö, fait une con-

förence sur le böton frette.
Ce nouveau systöme de böton armö semble devoir ötendre

encore le champ oü celui-ci peut concourir efficacement avec
le fer et la pierre. Nous ne pouvons, dans un procös-verbal,

songer ä rösumer cette ötude aussi interessante pour le spö-

cialiste que pour le coneurrent ou le laique. Qu'il nous soit
seulement permis de relevör les lautes de construetion trou-
vöes dans le pont d'essai dont le conföreheier nous a entre-

tenu; ces fautes, constatöes seulement aprös la rupture du

pont, conflrment les röserves que faisaient Fhiver dernier quelques

orateurs au sujet de la nöcessitö d'une serveillance minu-
tieuse pendant Pexöcdtion de semblables travaux.

Le prösident se feit l'interpröte de l'assemblöe en remer-
ciant M. Lossier.

M. Guinand, architecte, demande ä la Sociöte de protester
contre les prescriptions des autoritös communales au sujet des

canaux de chemlnöe et des appareils de chauffage infjxtingiü-
bles. II trouve que cos mesures sont trop dracouiennes dogr
les immeubles existants.

M. Guinand est nomme prösident d'une commission qui
etudiera la question. MM. les architectes Brazzola et Veillard
en sont nommes membres, et on priera M. Pelet, professeur, de

se joindre ä eux.
M. de Mollins propose que la dite commission etudie aussi

les appareils de chauffage incriminös, aux Ans de prescrire ceux
qui presenteraient des vices de construetion.

La söance, ä laquelle assistaient 27 membres, est levöe ä

10 h. 30.
Le Seerötaire.

CONCOURS

Pont des Acaeias, k Geneve1.

Lejury Charge d'examiner les 13 projets envoyes pour le
concours ouvert par le Departement des Travaux publics du

canton de Genöve, en vue de la construetion d'un pont sur
l'Arve, aux Acaeias, a terminö ses travaux.

Le jury ötait compose de MM. Schule, professeur ä l'Ecole

polytechnique föderale, ä Zürich ; Dommer, professeur ä

l'Universite de Lausanne, et Juvet, architecte, ä Genöve.

Les plis renfermant les noms des auteurs des projets primes
ont ötö ouverts en presence de M. Charbonnet, conseiller d'Etat

chargö du Döpartement des Travaux publics, et Charbon-

nier, ingenieur cantonal. Le jury avait ä sa disposition une

somme de 4000 fr. qu'il a repartie comme suit:
I« prix. 1300 fr.: Sociöte anonyme des ateliers de construetion

Th. Bell & C'c, ä Kriens; MM. Gribi, Haster & 0«, ä Ber-

thoud; M. Henry Gallay, architecte, ä Geneve.

II" prix ex-aequo. Trois coneurrents, ä chacun 900 fr. : 1°

Sociötö .anonyme des usines Bosshard & C'0, ä Nsefels; MM.

Grussy & Cie, ä Zürich-Alstetten ; M. Henri Jseggli, architecte, ä

Zürich. — 2<> MM. Wartmann & Vallette, construeteurs, ä Brugg;
M. Georges Autran, ingönieur, ä Genöve ; MM. L. et F. Fulpius,

architectes, ä Genöve.—3° Ateliers de construetion Döttingen;
M. Conrad Zschokke, ingenieur, ä Aarau.

1 Voir N° du 10 septembre 1903, page 241.

Association amicale des anciens eleves de l'Ecole
d'ingönieurs de Lausanne.
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Demandes et offre d'emploi.

Jeune ingenieur-constructeur (diplömöen 1903) cherche oecu-
pation de suite. (4)

Une fabrique d'huiles de la Suisse romande dösire un
Ingenieur pour s'oecuper plus particuliörement de la partie com-
merciale, correspondance, ötablissement de catalogues, etc.
La connaissance de la langue allemande est exigee. (5)

Adresser les offres ä M. A. Dommer, ingenieur et professeur,

prösident de l'Association, Gai Coteau, Lausanne.

Note de la Redaction.
Parvenü ä la fin de l'annöe, nous constatons avec plai-

sir l'intöröt toujours croissant que portent au Bulletin
technique nos lecteurs, et les ingenieurs et architectes en genöral.

Desirant dorenavant apporter plus de soins encore ä la

rödaction du Bulletin, nous avons l'honneur d'annoncer ä

nos abonnes que le Conseil d'administration de celui-ci a

bien voulu nous attacher M. Francis Gilliard, ingönieur,
en qualitö de seerötaire, ä partir duj.crjanvier 1904. M.
Gilliard nous a döjä secondö, a titre privö, pendant plus
d'une annöe, et c'est pour nous un plaisir de saluer son en-

tree dans la Rödaction comme collaborateur attitre.
P. Hoffet.

Lausanne. — lmprimerie H. Vallotton § Toso, Louve, 3.
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